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La périodicité régulière n'est pas garantie, car elle dépenddes fonds disponibles. Il ne sera donné suite à aucune^réclama-tion concernant les manuscrits non sollicités et non publiés, ouinsérés avec corrections, n'importe la provenance. On retourneracependant ceux accompagnés d'un timbre.LeManifeste des " ralliés "
On sait qu'un certain nombre d'ex-anarchistes russes se sont railiés aubolchévisme. Cesmessieursontéprou-vé le besoin de taire connaître aumonde qu'ils ont passé armes et bagages dans les rangs de la dictatureprolétarienne. J'ai lu dans lesjournauxanarchistes italiens que ce Manifesteest l'oeuvre d'hommes qui, mainte¬nant à la solde du parti vainqueur,veulent s'efforcer de montrer qu'ilsméritent ce qu'ils gagnent. Je tiens àdire tout de suite que j'écris en igno¬rant encore le nom de ses signataires.Les « ralliés » reprochent aux dif¬férentes tendances de l'anarchisme

— stirnerienne, tolstoïenne, bakou-nino-kropotkinienne — de ne pouvoirse fusionner en une doctrine scienti¬fique unique. Ce manque d'unité dupenser anarchiste l'empêche de setraduire en une action révolution¬naire cohérente, de masse. Leur re¬nonciation au pouvoir ou à la dicta¬ture provisoire interdit aux anar¬chistes de jouer un rôle quelconquedans l'acte de prise de possession,par la classe prolétarienne, des orga¬nismes qui régentent la vie sociale.Les anarchistes sont d'ailleurs dansl'impossibilité absolue de présenterune idée nette de ce que serait le len¬demain de la révolution. Il est im¬possible de songer à établir une so¬ciété ignorant l'autorité tant qu'ilexistera un pays où le prolétariat nesera pas au pouvoir. Le parti com¬muniste a réalisé l'idée anarchiste durôle historique des minorités agis¬santes.-Malgré ses compromissionsavec le capitalisme, les tendances dela démocratie bourgeoise et le réfor¬misme socialiste sont Absolumentétrangères au parti communiste.
Question d'auge à part, je me suisfrotté les yeux en résumant ce Mani¬feste pour me demander si je nerêvais pas, si ceux qui l'avaient ré¬digé et signé — il Messagero délia Ris-cossa écrit que c'est sous la dictée deZinovieff — avaient jamais comprisquelque chose à l'essence du conceptanarchiste. Avant d'examiner s'il estexact ou non que ce concept ait unebase scientifique, les citoyens ralliésme permettront bien de leur faire ob¬server qu'ils auraient pu attendreque soient refroidis les cadavres oufermées les plaies de ceux de leursanciens compagnons d'idées fusillésou torturés par la police de sûretécommuniste. Le foin du râtelier bol¬chéviste est-il si appétissant qu'ilannihile toute retenue? Ce Manifesteest un geste qui manque de noblesseà l'heure où paraît un nouveau Codecriminel russe renfermant des articlesdestinés à la punition du délit de pro¬pagande anarchiste, articles qui ne lecèdent en rien aux lois scélérates denos sociétés capitalistes. Pour pres¬sés qu'ils fussent de participer à lacurée, les ralliés auraient pu choisirun moment autre que celui où leurspatrons inaugurent une nouvelle per¬sécution contre leurs amis d'hier.Leur manifeste de ralliement passesous silence le rôle politique du bol¬chévisme, une politique marquée aucoin knouto - bismarckien le plusévident. Le commencement et la finde la politique bolchéviste c'est la réa¬lisation d'un Etat knouto-bismarckienpermettant au gouvernement de Mos¬cou d'exercer l'hégémonie sur le con¬tinent. Les dirigeants de la Révolu¬tion française étaient beaucoup moinsinfluencés par les encyclopédistesque par la Grèce et Rome : l'antiquitéclassique a pesé à un degré inimagi¬nable sur les hommes d'Etat de laLégislative et de la Convention. Demême, les hommes d'Etat russes sontbien plus influencés par la conceptionbismarckienne de l'histoire que parles tendances naturelles des mouve¬ments d'avant-garde slaves. La poli¬tique bismarckienne tendait à colo¬niser la Russie au profit du capita¬

lisme germanique, la politique bol¬chéviste vise à coloniser l'Allemagneau profit de l'Etat prolétarien deMoscou. La politique bolchéviste estd'ailleurs entachée, dès l'origine,d'influences bismarckiennes. J'ai déjàexposé qu'en laissant Lénine, en 1917,traverser l'Allemagne pour se rendreen Russie, le bismarckolâtre Luden-dorff s'en était servi comme d'unbélier destiné à porter un coup dé¬cisif au tsarisme chancelant (1). Ënavril ou mai 1918, le comte vonMirbach, envoyé du gouvernementallemand, fit entendre à Lénine, dansun entretien particulier, qu'un Etatqui se respecte quelque peu ne sauraiten aucune façon frayer avec des gensde la catégorie des anarchistes (2).Aussi, dans la nuit du 14 mai, lesmitrailleuses prolétariennes étaient-elles à l'œuvre pour détruire tous lesclubs anarchistes de Moscou. Ce sontles procédés, les méthodes bismarc¬kiennes dont se sert en toute occasionle gouvernement russe. Ses ambitionset ses desseins politiques crèvent lesyeux des moins prévenus. Cette ques¬tion d'un Etat knouto-bismarckienvalait la peine d'être serrée d'un peuprès dans le Manifeste des « ral¬liés ».Ils n'en ont rien fait, bien sùr. Ilsnous racontent que le « parti commu¬niste donne une idée frappante de laconception anarchiste du droit de laminoritéagiss intecomme facteursub-jectifdu processushistorjqùe. » Je veuxbien que ce soit du galimatias. Maisje n'admets pas qu'en faisant révé¬rer Lénine à l'égal d'un demi-dieu,le parti communiste donne « uneidée frappante » d'un concept anar¬chiste quelconque. Que pensez-vousde ce Congrès dont tous les assistantsse lèvent dès qu'apparaît le Maître,de ces foyers électriques qui s'illumi¬nent dès qu'il va prendre la parole, deces opérateurs cinématographiquesqui tournent de tous côtés pour re¬cueillir la vision du Pontife haran¬guant ses fidèles? Idée frappante deservilité, j'y consens; de libération,non pas. Comme l'écrivait autrefois etélégamment mon ex-collaborateur LeRétif-Victor Serge, « il ne manquaità la fête que le geste d'un Vaillant. »Pour une idée frappante, en voilàune, et des plus pures encore!
J'ai fait allusion à ces à-côtés —d'ailleurs très importants — et quimériteraient un développementétendupour montrer que nous n'étions au-cunément dupes de la terminologiedu Manifeste. Nous allons démontrermaintenant sa faiblesse au point devue théorique, son incompréhensiondu concept anarchiste. Quand onvient nous dire qu'il est impossibled'établir une synthèse originelle desdifférentes tendances de l'anti-autori-tarisme anarchiste, on se moque denous. On peut, au contraire, facile¬ment ramener les différentes bran¬ches de la pensée anarchiste à unpoint de départ commun : la néga¬tion de l'autoLité éfatiste, de la vio¬lence gouvernementale au profit dudéterminisme individuel, de la libertéde choix personnelle; la lutte contrela statique oppressive et grégaireau profit de la dynamique libéra¬trice et individuelle. Qu'on l'envisagecollectivement ou individuellement,la négation des systèmes d'autoritéaboutit forcément à placer l'unitéhumaine au premier plan. Aucunsystème ne peut plus dès lors êtreconçu qui ne fasse en premier lieuappel à la. conscience personnelle.C'est là où se rejoignent les diversestendances de l'anarchisme.La thèse anarchiste a-t-elle desassises scientifiques? Il me paraîtétabli, dans l'état actuel de nos con¬naissances, qu'il existe une tendance
(1) Die Deutsche Kepublik, 20 octobre 1922.(2) Rodolfo Rocker : Bolshevismo y Anarquismo.

générale, universelle, visant à l'éva¬sion de l'homogène primitif, de l'ag¬gloméré primordial vers l'hétéro¬gène, le dissocié. 11 y a une ten¬dance de l'amorphe au défini. Cettetendance est évidente dans le pro¬cessus qui fait que la planète s'af¬franchit finalement de l'agrégat né-bulaire. Il y a un élan, une tendancepersistante à une libération de l'em¬prise, de la maîtrise de la substanceinconsistante, de la masse indéfinie.Les organismes vivants se libèrentde l'immobilité végétale et se meuventsur le sol de la planète, d'abord enmanifestant le désir de se déplacerdans une certaine direction, puis enrampant, ensuite en se tenant surdes pattes plus ou moins hautes,enfla en adoptant la station droite.Les énergies et les forces se libèrentou s'efforcent de se libérer des formesde substance qui les emprisonnent.Qu'on remarque bien qu'il ne s'agitpas ici d'une règle mystique de pro¬grès continu, mais d'une tendancepurement mécanique, dont la réalisa¬tion produit parfois des effets bienopposés à ce que la civilisation dé¬nomme « progrès ».Ce que je conclus, ce que je croispouvoir conclure, c'est que ce quenous appelons « évolution » n'est pasune manifestation statique : l'évolu¬tion se déroule sous le jeu d'uneaction dynamique, dans un sens oudans l'autre. Ce que nous qualifionsévolution n'est en somme qu'unaspect du phénomène de la vie. Lephénomène vital en soi consiste jus¬tement en la destruction des circons¬tances statiques, en la rupture desconditions d'équilibre ou de stagna¬tion hostiles à l'apparition, à l'éclo-s. w .A , ... m ... f c,uo î^'i in JOéchappant à l'agglutiné, à l'incons¬cient, à l'insensible.La vie n'est pas un phénomèneconservateur. La vie existe et semaintient par une usure continuelle,une consommation de tous les ins¬tants qui incite et amène les corps oules organismes où elle besogne àfonctionner de manière à donner le
« plein » d'efforts dont leurs organesou leurs rouages sont capables. Cefonctionnement a lieu sans arrêt,sans repos, jusqu'à mise hors ser¬vice des rouages, jusqu'à épuisementcomplet, absolu de l'organisme — duplus rudimentaire au plus compli¬qué; jusqu'à la décomposition, jus¬qu'à la dissolution de la charpenteorganique, jusqu'à ce que les maté¬riaux dont les organismes sont fa¬briqués retournent à la circulationuniverselle et à ses métamorphoses.Le concept anarchiste, considéré enson essence, est conforme à cesconstatations. Il est fondamentale¬ment d'ordre dynamique. Il vise cons¬tamment et dans toutes les circons¬tances à libérer, différencier, dégré-gariser. Il se confond avec le pro¬cessus vital lui-même.
Les idées d'Etat, de classe, decaste, de catégorie sociale, de patri-ciat, de prolétariat, les craties de toutordre, etc., etc., sont au contraired'ordre statique. En se réalisant, ellesfigent un aspect unique de la viesociale ; elles annihilent au profit decet aspect unique toutes les autresmanifestations de la vie, qui ont au¬tant de droit que lui d'occuper leurplace au soleil. Elles n'admettent pasque le papillon sorte de sa chrysa¬lide. Le marxisme ne peut pas prépa¬rer l'avènement d'un milieu anti-au¬toritaire, anarchiste — nécessaire¬ment polymorphique, multilatéral —parce qu'il est dominé par le conceptde la « conscience de classe », idéemonomorphique, unilatérale. Toutconcept unilatéral est forcément sta¬tique, conservateur, archiste s'il enfût. Quand bien mêmetous-les ouvriersde tous les pays du monde s'empare¬raient demain et partout du Pouvoir,aucun pas n'aurait été fait vers laconstitution d'un milieu social anti¬autoritaire. Il n'y aurait plus depatrons et d'ouvriers, voilà tout.

Comme il n'y a plus en France deRretons et de Rourguignons, mais desFrançais ; comme il n'y a plus en Ita¬lie de Vénitiens et de Génois, mais desItaliens ; il fi'y aurait plus dans l'uni¬vers que des ouvriers. Le concept ou¬vriériste, au point de vue social, n'estpas plus libérateur de l'individu quele concept nationaliste au point devue"politique. Il parque l'individu audedans des barrières d'une conditionsociale unique dont il lui est impos¬sible de s'évader.Le marxisme n'est pas conditionnépour préparer un état de chosessocial impliquant toutes sortes depossibilités et d'expériences écono¬miques individuelles ou collectives,pour ne nous en tenir qu'à ce do¬maine. Voilà pourquoi il est anti¬naturel et transitoire. La vie, en effet,est une combinaison physico-chi¬mique résultant de l'action de forces,d'énergies simultanées, adverses, con¬tradictoires se heurtant, se neutrali¬sant, s'associant, le cas échéant, pourse dissocier ensuite. Voilà pourquoinotre thèse individualiste anarchisteest le commentaire pratique du pro¬cessus vital. Parce qu'elle est cela,elle vaut pour tous les temps. Detous temps sera d'actualité la con¬ception d'un milieu humain reposantsur la possibilité, pour l'individu oul'association, d'expérimenter sa con¬ception de vie selon que l'y pousseson déterminisme spécial, personnelou collectif. Comme de tout tempssera d'actualité qu'un chêne soit d'uneautre essenèe qu'un sapin, un lézardd'une autre espèce qu'un rhinocéros.Le lendemain communiste de la Ré¬volution, la dictature de l'élite duyfiolétariat, le bismarckisme mar-Xi-jcc ne sont que des incideuiés.Comme le statisme n'est qu'un étatpassager de la substance. C'est ledynamisme qui est la raison d'êtrede ce qui est.
Il va sans dire qu'en ce qui nousconcerne, individualistes anarchistes,nous ne nous sentons aucune espèced'affinités avec les anarchistes colla-borationnistesrusses. Pas plus qu'avecles soi-disant individualistes liber¬taires français qui « encaissent » —parce qu'il est à la solde du gouver¬nement bolchéviste ou en porte l'uni¬forme — le légiste, le bourreau, lejuge, le procureur. Ralliés, demi-ral-liés ou quart de ralliés sont bons àmettre dans la même hotte. Lessouteneurs ne valent pas mieux queles soutenus. Ceux à qui va notresympathie en Soviétie, ce sont les ca¬marades qui affirment leur vitalitéindividuelle en s'insouciant des arti¬cles 60-63 du Code criminel russe, endistribuant des manifestes et des bro¬chures aux soldats de l'armée rouge,en éditant des journaux clandestins,en tenant des réunions secrètes. Cesont ceux qui se servent de leur rai¬sonnement et de leur esprit critiquepour s'élever contre l'étouffement del'expression de la pensée indépen¬dante par. la censure prolétarienne.Entre ceux qui languissent dans lescamps de concentration prolétarienset ceux qui les y envoient, noussommes pour les déportés. Entre lestourne-casaque que fait loucher laperspective d'avoir leur part à l'as¬siette au beurre et ceux qui refusenttoute nourriture parce qu'ils ne veulentpas pourrir dans les prisons proléta¬riennes, lequel des « nôtres » hésite¬rait à faire son choix ? E. Armand.

Répandez nas Brocltures, distribuez nos TractsRemise importante aux groupes commandant unecertaine quantité d'exemplaires.
Pointes sèches

Parmi les révoltés mais tu retrouverasle larbin, le fonctionnaire, le flic, la commère,désireux d'obtenir plus de bien-être pour eux-mêmes lesquels, hier encore, te faisaient subirleur autorité, leur arrogance, et qui demaincontinueront à te persécuter. Gabriel.
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Réalités, Vérités L'Adolescent
Il est certain que le spectacle que nousavons sous les yeux est peu fait pour dousencourager à vivre. Constater les mêmeslaideurs partout et toujours, se heurteraux mêmes mauvaises volontés, ren¬contrer les mêmes obstacles, tournerindéfiniment dans lemême cercle vicieux,tout cela finit par être obsédant et dépri¬mant. La lutte devient un cauchemar. Iln'y a rien à faire dans une société com¬posée aux trois quarts de mouchards etd'assassins. *♦ *L'Etat apparaît de plus en plus à qui¬conque possède tant soi peu l'amour de

■ la liberté comme un exploiteur et unvampire. Escroc et faussaire, vivant devols et de chantages, exigeant la soumis¬sion totale de l'individu à ses caprices,l'Etat est un monstre qui ne subsiste quepar la veulerie, l'ignorance et la bêtise.
*# SDes camarades que vous aviez cesséde fréquenter, à cause de leur muflerie,vous abordent quand le hasard les' metsur voire chemin. Us s'informent devotre santé et de ce que vous devenez.1 utoiement, poignées de mains enthou¬siastes, éloges dithyrambiques, attestentcombien ils vous aiment. Mais quant àvous d( mander un article pour une revueou un journal où ils sont quelque choseou un manuscrit pour une maison d'édi¬tion dont ils ont la direction littéraire,n'y comptez pas. 11 n'y a rien à faire. Cequi vous prouve qu'ils sont aussi muflesqu'avant.
** «Pour faire baisser le prix de la vie,l'Etat n'a rien trouvé de mieux que desupprimer l'indemnité de vie chère ac¬cordée à ses fonctionnaires, pendantque d'autre part les patrons diminuent lesalaire des ouvriers. Remède pire que lemal, qui ne fait que compliquer leschoses. La cherté de la vie n'est pas di¬minuée pour cela. De la part de l'Etat,grand gaspilleur des deniers publics, ilfaut s'attendre aux pires solutions. Lavie augmente, tandis que les gens gagnentde moins en moins. Il faudrait pourtantque cette situation ait une fin.
** *Le gaspillage est dans les habitudes del'administration. Aucun sens pratique neguide ceux qui se mêlent de gérer lesaffaires des autres. Pourvu qu'ils fassent« leurs affaires », c'est l'essentiel. Ilsretrouvent alors ce sens pratique dontils sont dépourvus quand il s'agit de l'in¬térêt général. ^* i« *Pour perdre un ennemi, les bourgeoisont recours à leur police et à leurs tribu¬naux qui se chargent de faire le néces¬saire. Fabriquer des faux n'est qu'un jeupour les mouchards et autres person¬nages indésirables. Sur des pièces dontl'authenticité est plus que douteuse, lesreprésentants du régime envoient aubagne ou à l'échafaud les individuscoupables de ne pas partager'leurs opi¬nions. Et dire que ces gens-là se récla¬ment des droits de l'homme, se préten¬dent républicains et civilisés! Ce régimeest honteux, et le bon sens, comme lajustice et la vérité, exige qu'il disparaisse. ** *Des gens qui dépensent sans compters'étonnent que de pauvres bougres nepuissent vivre avec cinq francs par jour,et qu'ils ne fassent pas des économies.Les riches sont sourds et aveugles; ilsignorent la misère et se contentent dejouir bassement. Ce monde pourrid'égoïsme n'est pas intéressant. Quandon le voit à l'œuvre, on est écœuré.
*♦ *Les hommes politiques de gaucheveulent bien parvenir au pouvoir avecl'aide des éléments communistes et so¬cialistes ; mais dès qu'ils ont obtenu cequ'ils voulaient, ils font exactement cequ'ont fait leurs prédécesseurs en facede ces mêmes éléments : ils les empri¬sonnent et les envoient au bagne.
*# *Il y a deux sortes d'obéissance : l'obéis¬sance passive et l'obéissance active. Lapremière est la soumission au néant, laseconde est l'adhésion à la vie. La pre¬mière est une diminution ; la secondeune augmentation. Elle est l'expressionla plus haute de la liberté. Obéir à saconscience c'est renoncer à toutes sortesd'esclavages.Gérard de Lacazê-Duthiers.

Il y a un principe qui est un obstacleà toute connaissance, une preuvecontre tout argument, qui ne peutmanquer de maintenir un homme enune ignorance éternelle. Ce principes'appelle condamner avant d'exa¬miner. Herbert SPENCER.
Si vous n'avez pas laL'INITIATION INDIVIDUALISTE ANARCHISTE
tous ignorez toutdo mouvement individualiste.Envoi contre 8 fr. 25 recommandé.

Il a quinze ans et on se demande comment le dé¬signer.Mes vers le nommeront-ils enfant ou jeune homme,ange ou mortel? Car les tempêtes de 1 âge mûrgrondent déjà dans son cœur, et l'innocencey répand encore des parfums virginaux.Contemple avec quelle tendresse il se précipite aucou de sa mèreet, le visage tourné, dévore d'un regard à la foistimide et confusles chères tresses juvéniles qui émergent là-basentre les rosiers du jardin. 11 ignorequelle gloire sera la sienne, mais de la gloirela pensée l'enflamme déjà ; il ne sait point cequ'il désire,mais de désirs fiévreux une mullitude l'assaille,sans trêve. Oh ! si les chaînes pouvaient se rom¬pre !Oh ! s'il pouvait, avec l'aigle qui plane au-dessusdes monts,battre de l'aile sous de plus libres cieux !IIA l'ombre des arbustes, sur un moelleux tapis degazon,s'agite un chœur bruyant d'enfants.Deux lustres à peine sourient sur leurs visagesvermeils.Il y a là des fleurs frémissantes, de limpides fon¬taines,des rossignols qui chantent. Là,de touffus rameauxbâtissent des voûtes légères qu'éclaire le soleiltremblantlorsqu'il décline à l'horizon. Mais l'enfant ne sepréoccupe plusde ceux qui piétinent les fleurs, troublent les fon¬taines
ou pourchassent les rossignols; à l'occidentil laisse s'éteindre le soleil sans y prêter atten¬tion.Silencieux, l'enfant se dégage du col maternelet, dans l'obscurité qu'il recherche, il se détournedes arbustes. Les fleurs, les fontaines, les rossi¬gnols, les voûtes de feuillage,les couchers de soleil empourprés lui mettent aucœurune douceur infinie : de l'universil entend sortir Une voix, une voix qu'il ne com¬prend pas.mais qui vibre en son âme et la fait tressaillird'an our,une voix qui le soulève vers d'autres mondeset cependant lui fait bénir celui où il respire.Son enfance et sa jeunesse se tiennent sur lesfrontièresde règnes indécis, changeants. Le jouvenceau nepossèdequ'une âme menue, superficielle, inconstante,et cependant des chimères ardentes,merveilleuses,le hantent et l'accablent. Oh ! si ses chaînes pou¬vaient se briser,s'il pouvait s'élever avec l'aigle par delà ces montslà-bas,s'envoler vers des cieux plus libres !IIIQue veux-tu, beau jouvenceau ?Franchir les frontières de l'enfance? Quels songessont les tiens ?Rêves-tu à la gloire? Rêves-tu à l'amour?Tu I ignores. Mollement étendu sur l'herbe,tes regards se portent vers le cercle de montagnesenvironnantet elles te paraissent semblables aux murs d'uneprison.Tu aspires à une lumière plus diffuse, à de plusvastes horizonss'uuvrant aux fugues de ton vol inlassable ;tu y aspires ardemment et tu te débats,jeune faucon mal. dompté, contre les fers qui en¬sanglantent ta poitrine.Je ne te demande pas ce qu'est l'amour. Tu n'ensais rien.Des yeux noirs ou des yeux bleus, lesquels pré¬fères-tu ? La beautéque tu suis, silencieusement ou en la désirant,est-elle blonde,est-elle brune? Aimes-tu la rose encore enveloppéedans son vert calice
ou épanouie, dans toute sa gloire, sous le soleildu midi ?Tu l'ignores. Mais en ton âme, indistinct,brûle un désir d'aimer que peuplent de beaux visa¬ges fugitifs,d'imaginaires Elysées. Oh ! si ta chaîne t'était en¬levée !Oh ! si tu pouvais avec l'aigle qui vole au-delà desmontst'enfoncer dans des cieux plus profonds !IVC'est en vain qu'aux portes de l'avenir,timide, frappe le jouvenceau. 11 ignore de sa viele cours certain et les fins grandioses. Tout cequ'il sait,c'est qu'un désir le dévore et l'entraîne toujoursplus,Avant-coureur de combats intimes et d'intimestriomphes.Il sait qu'au plus haut des cieuxNe resplendit pas le soleil, œil du monde,car de l'homme il illumine les lâches paresses,les pompes inutiles et jusqu'à la tombequi l'engloutira, délaissé, impleuré des siens.Il sent que son cœur a besoin d'un cœur où ildéverseses pleurs secrètes et ses espérances, d'un cœurqui lui tienne compagnie jusque sous le toitd'une cabane fumeuse et qui sache découvrirla pourpre sous les roseaux. Il sent qu'il a besoind'un cœur qui l'aimede cet amour que célèbre la lyre des poèteset que le monde n'a jamais connu.Voilà à quoi aspire le jouvenceau qui se précipiteau cou de sa mère, et qui, le visage tourné,dévore d'un regard timide et confusles chères tresses juvéniles qui émergent, là-bas,entre les rosiers du jardin. Oh ! si ses chaînespouvaient se rompre !Oh ! s'il pouvait avec l'aigle qui plane au-dessusdes monts,Battre de l'aile sous de plus libres cieux !Zanella.(Traduit de l'itaiien par E. ARMAND).
Four la propagande de la langue internationaleLe cours gratuit d'ido de la Bourse du Travailde Paris,professé par le camarade Papillon, a lieutous les vendredis soirs, de 8 h. 1/2 à 10 h., salleG des cours professionnels.Les camarades trop éloignés pourront suivre lecours par correspondance. Il leur suffira d'écrireau « Groupe Intersyndical idiste », 15, rue deMeaux, Paris (19e), en joignant 0 fr. 75 en timbres.Ils recevront tous documents sur la question ainsique le Petit Manuel complet en 10 leçons.

Glanes, Nouvelles, Commentaires
Lâcheté humaine.

Chose absurde qui fait très bien comprendre lalâcheté des hommes. Les bêtes de la montagne quidéchirent et qui tuent les autres sont précisémentce que l'on admire le plus. On en ferait volontiersdes rois et dans les mythes, les fables, les légendeset dans maint vieux livre d'histoire naturelle, onleur donne vraiment ce nom. (Elisée Reclus).Le monde dans deux cents ans d'ici.
Voici ce que sera le monde d'ici deux cents ansà en croire J. B. S. Haldane, professeur de bio¬chimie à l'Université de Cambridge.1. Le principal effet de la théorie de la relativitéeinsteinienne se fera sentir dans le domaine de laphilosophie et de l'éthique par une réaction contrele matérialisme dogmatique.2. Une ldmière abondante, avec un minimumde chaleur sera produite au cinquantième du coûtactuel. La nuit sera éliminée à volonté.3. La rapidité du transport n'aura de limite quela vitesse de la lumière (300.000 kilomètres parseconde). Il se peut qu'on n'arrive pas encore àétablir de relations interplanétaires, mais on ten¬tera certainement d'y parvenir.4 L'industrie sera contrainte par l'interdépen¬dance économique de stabiliser la production etde supprimer les crises périodiques.5. Après épuisement des mines de houille et depétrole, ces combustibles ne seront remplacés nipar la « houille blanche » (l'eau) ni par l'énergiedu radium, mais par le vent et la lumière solaire.La puissance nécessaire en surplus sera obtenuepar la formation et l'emmagasinement d'oxygèneliquide et d'hydrogène. Ce dernier est. poids pourpoids, la meilleure méthode connue d'emmagasi¬ner de l'énergie. Il décentralisera l'industrie, serabon marché, d'un maniement exemplairementpropre.6. Les artistes et les poètes modernes ne com¬prennent pas la science moderne. Aucune grandeet nouvelle forme de l'art ne naitra tant qu'ils nel'auront pas compris.7. Les substances douées de propriétés physio¬logiques qui ajoutent à la joie et aux plaisirs devivre— tels le vin, le café, le tabac, les parfums—seront produites de façon à ce qu'aucun mal nerésulte de leur usage.8. La nourriture deviendra synthétique, l'agri¬culture passera à l'état de luxe, l'humanité seracomplètement urbanisée (vivra dans les villes).9. Les maladies seront abolies, môme chez lespeuples les plus attardés, si le monde est disposéà admettre une intervention étatiste suffisantedans la vie hygiénique privée.10. De nouvelles bactéries fixatrices d'oxygèneproduiront des récoltes quadruples de ce qu'ellessont actuellement, il y aura une telle baisse deprix qu'elle amènera la ruine temporaire des étatspurement agricoles. Le même agent, introduitdans la mer, produira une quantité énorme depoisson à utiliser comme aliment.11. Les enfants naîtront ectogénétiquement, c'est-à-dire que les ovaires des femmes supérieuresseront conservés vivants dans des cultures conve¬nables, fertilisés artificiellement par des mâlessélectionnés, -et les embryons seront protégés,couvés, jusqu'à ce qu'ils soient capables de sup¬porter l'air ambiant. Il en résultera une telle amé¬lioration dans la qualité de l'espèce humainequ'elle sauvera la civilisation de la dégénéres¬cence.12. L'amour sexuel étant ainsi séparé de làfonction de reproduction il éliminera la vie defamille à l'ancienne mode.13. La connaissance des propriétés des glandesrendra possible à un degré inimaginable la maî¬trise des passions, de l'imagination, des déviationscriminelles.14. On mourra seulement de vieillesse et lamort pourra être retardée par la thérapeutiqueglandulaire.15. Ou l'entente internationale abolira la guerre,ou la guerre, s'en prenant à tous les non combat¬tants, anéantira toute civilisation.16. Le spiritualisme pourra, grâce à une vérifi¬cation scientifique, remplacer le christianisme.Mais la religion des esprits scient Tiques sera unereligion de relativité, avec une tradition moraletrès lâche.

Quantité et qualité.
Malheureusement cette nécessité de vendre viteet beaucoup qui a eu pour conséquence la multi¬plicité des objets à bon marché, a entraîné enmême temps une baisse correspondante dans laqualité. Adieu les pièces amoureusement conçueset travaillées par de laborieux artistes Lesbeaux échantillons de japon ancien ont disparu duNippon ; ils sont plus que rares et s'éparpillentderrière les vitrines de quelque musée.(Ch. Loonen : le Japon moderne).
Les faits et les gestes

Lettre d'un bandit emprisonné
« Je n'écris pas en me basant sur la métaphysiqueou sur des paradoxes. J'aime la vérité sans réti¬cences.Plusieurs mois avant mon malheur, j'étais gra¬vement malade. Malade physiquement, moralementintellectuellement. Personne ne s'en apercevait.Au contraire, j'étais diffamé ; oh ! la morsure dela dérision ! voilà ma douleur.Ce que j'ai souffert dans ma chute, nul ne le sait;Ici, comme ailleurs, je suis entouré d'âmes viles(sauf de rares exceptions), d'hommes llexibles, dechair maniable.Quoi qu'il en soit, je n'ai jamais plié, je ne plie¬rai jamais ...Je ne pleure pas la liberté perdue : leshommes de ma trempe ne plient pas sous le poidsde l'affliction. Mon angoisse est une angoisse del'âme, une torture de l'esprit. Grâce à des per¬sonnes chères et à ma volonté tenace, une partiede mes plaies sanglantes se sont refermées.Mais les nomades ?Pas un salut, ni un livre ami, ni un doux souve¬nir 1 Peut-être sera-ce mieux par la suite?T'en souviens-tu? Tu fus un facile prophètequand lu me dis que ma victoire serait une victoireà la Pyrrhus, 11 reste cependant un point obscurà éclaircir. Espérons que le temps, galant homme,dissipera ces ténèbres.A l'heure actuelle, dans ma solitude, j'étudie,je songe, j'espère. Je suis plein d'espérance, c'estpourquoi je suis rempli de foi. . de Lusi. »

Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
L'Epitaphe de Rob Roy. — Racontez doncqu'il était aussi sage que brave. Aussi sage dansses pensées qu'audacieux dans ses actions. Car c'estdans le principe des choses. Qu'il cherchait sa règlede conduite morale.Le brave Robin disait : « Quel besoin y-a-t-il delivres? Avec tous leurs codes et toutes leurs biblio¬thèques. Ils nous excitent contre nos semblables. Et,qui pis est, contre nous-mêmes.Qu'une passion nous, possède, vite nous édictonsune loi. Trop fausse pour nous servir de guide oude contrôle. Et pour cette loi, nous combattons,l'amertume dans l'âme.Et perplexes, aveugles, nous perdons le sens desrègles qui sont claires et peu nombreuses. Je lestrouve gravées en mon cœur. Et celui-ci me dicte ceque je dois faire.

■ Les bêtes qui nagent dans les eaux, se meuventsur lg terre ou dans les airs. Ignorent ces distinc¬tions. Elles vivent. Dans la paix et le reposd'esprit.Pourquoi? Parce que la bonne vieille règle leursuffit. Le principe tout simple : Qu'il cchet à ceuxqui en ont le pouvoir de prendre. Et à ceux qui lepeuvent de garder.Leçon vite apprise et retenue. Signal que touspeuvent apercevoir. Aussi rien ne provoque lesforts à une inutile cruauté.Les caprices de l'imagination sont vite calmés.Et quiconque affiche de sottes prétentions est rapi¬dement remis à sa place. A la mesure de ses possi-lilités chacun ajuste ses désirs.Toutes les espèces, toutes les créatures prospèrentou déclinent. Par la force ou par l'intelligence,C'est Dieu qui décrète qui doit dominer ou qui doitse soumettre.Dès lors ■— disait Robin — puisque la loiest si simple. Et que la vie la plus longue estcomme un jour. Pour parvenir ci mes fins et main¬tenir mes droits. Je prendrai le chemin le pluscourt.C'est ainsi qu'il vécut parmi ces rochers. Maintchaud été et maint froid hiver. L'aigle était maîtrelà haut. Et Rob Roy l'était siçr la terre.WordswoBtii.
Je n'aime pas faire parler les morts. Mais lahausse du prix de vente de l'en dehors me remeten mémoire une lettre de mon vieil ami, le poètecamarade Paul Paillette, écrite il y a six ans, alorsque je me trouvais aux prises avec les mêmes dif¬ficultés financières qui m'assaillent aujourd'hui.Elle m'est un réconfort particulièrement agréable.E. A.Mon cher Armand,Tu ne parviens toujours pas à couvrir tes frais.N'y aurait-il pas un moyen, tout simple, d'yparvenir? Comme il n'y a pas à espérer arriver àun fort tirage, mettre le numéro à 15 centimes?Tes lecteurs, tes camarades — je pourrais diretes amis — car il est impossible de te suivre céré-bralement sans devenir tien — consentiraient, cer¬tainement, à une dépense, en plus, de 10 centimespar mois.Ton journal est nécessaire aux camarades aux¬quels il.s'adresse. Il est le seul qu'ils lisent avecun véritable intérêt. Et la dépense est insignifiantedevant la satisfaction.Pauvre, très méritant, ami! Avec le constanteffort que tu donnes depuis tant d'années, après legros travail accompli, il est douloureux de consta¬ter que la lutte est toujours, pour loi, aussi dif¬ficile.Et je signe : un « citoyen » qui se sent, tout afait, de ton monde. Paul Paillette.

Sous Bois
A mes poumons, l'air parfumé.Pour mes yeux la lumière dorée.Dans les arbres le vent.Pour mes oreillesJouantUn chant.Dans mes narinesL'odeur divineDe la terre,des /leurs, des arbres sains.Sous ma mainLa mousse,Les jeunes pousses,Dans ma boucheLes noires mures,Les pommes dures.Mais a ma coucheDans le boisVois...Nul ne vientPour être mien. J. Claude.Croquignoles

L'inévitable aboutissant
J'ai sous les yeux une carte des Etals-Unismontrant jusqu'à quel point les différents Etals de-la grande république ploutocratique se conformentaux lois relatives à l'observation du dimanche —notamment la fermeture de tous lieux publics oud'amusement ce jour-là. Deux à peine ont résisté àla contamina lion. Voici donc un premier résultatobtenu. Mais ce n'est pas seulement la fermeture dudimanche que veulent imposer les puritains fabri-cateurs de lois bleues, c'est l'interdiction graduelle,et pour tous les jours, de la danse, des cigarettes,de l'emploi du tabac sous toutes ses formes, duthéâtre, des costumes féminins soi-disant immo¬raux, que sais-je encore ? C'est le second pas. Unefois les théâtres interdits, les cinémas censurés àmort, les puritains américains veulent s'en prendreà la liberté d'expression, à la censure du journal,de la revue, du livre. Tant il est vrai que réussir àimposer une restriction par la voie légale conduit àvouloir restreindre rapidement toute liberté.Candide.
Aucun être n'est assez bas pour tomber au-dessous de l'amour et même du respect.Elisée RECLUS.

IVEiel
Comme l'an passé, les camarades qui apprécientles vertus du miel et son rôle bienfaisant dans-l'alimentation pourront s'en procurer, à des condi¬tions spéciales, en s'adressant à STEPHENMAC SAY, apiculteur, Place NicoChet, Chartres.Ils recevront franco — indiquer gare — (domLcile, 1 fr. 50 en plus), boite métal de 5 ou 10kilos (brut pour net) contre mandat de 30 ou58 francs — chèques postaux : Paris, 1er arrondis¬sement, 541.02 — Demander prix pour colonies-et étranger.



pleurs de Solitude (i)
II en est beaucoup qui ont entenducomme une sorte d'appel les invitant àla vie hors cadre — à la vie irrégulière

— qui se sont cru la vocation d'un endehors, et une fois en plein cœur de cettevie originale et indépendante, se sontdemandé comment ils avaient jamais pula souhaiter. Ah ! voilà la grande tenta¬tion!... La vie en dehors ne consiste pasen une sorte de Palais de Délices oùtoutes choses s'arrangent à votre gré. La
« vie en dehors » c'est surtout l'imprévu,l'insécurité, les privations de tout genre,le désert... Le désert dans tout son in¬connu, dans toute son aridité... C'estalors que le souvenir monte des jours dela vie régulière, du pain qui ne faisaitjamais faute au buffet. Comme on vivo¬tait heureux chez ses parents! Commeon végétait tranquiijement dans sonpetit emploi, sur du lendemain ! kh ! lesheures troubles où, dans la balance, lesavantages du passé font pencheç le pla¬teau au grand désavantage du pfésent!On se trouve dans l'état d'esprit des Hé¬breux pleurant les oignons et les pots deviande de l'Egypte, dans l'état d'espritdel'Enfant Prodigue se souvenant que dansla maison de son père, les serviteursont la nourriture en abondance... N'est-cepas enfin l'heure de faire machine enarrière, de réintégrer le « bercail », defaire la paix avec la société, de renoncerà la chimère du non-conformisme pourredevenir « comme les autres » ? Si onrenonçait à la lecture de ce journal com¬promettant, à la fréquentation de ce pro¬pagandiste que les prisons ont trop sou¬vent hospitalisé? Si l'on abandonnait lesentier épineux de l'autonomie indivi¬duelle pour la grande et large route dudevoir social? Combien pèsent peu, à cesmoments là, la joie d'être' mis au ban dumilieu et la volupté de s'être situé horsdu troupeau par-delà ses conventions etses préjugés.Et souvenez vous que c'est le petit,très petit nombre qui ne prête pas l'oreilleà la voix de la Tentation.(10/15 août 1918),**Pendant longtemps encore les desti¬nées individuelles se joueront et se déci¬deront sur « la place publique ». Et laplace publique de nos jours, c'est cet im¬mense forum que constituent les débatsdu Parlement, les séances des tribunaux,les discours des gens incarnant l'auto¬rité, les articles « de fond » de la demi-douzaine de quotidiens qui dirigent,
« font » l'opinion publique. La place pu¬blique c'est cette tribune où se succèdentles déclamations ronflantes, les phrasesredondantes, les périodes à effet, dont ilne reste rien une fois qu'on les a .analy¬sées, disséquées. C'est là, grisés parlésflonflons de cette « musique de cirque »intellectuelle qu'est le bavardage parléou écrit des rhéteurs de la politique,c'estlà que les hommes en immense majoritése forment une opinion qu'ils affirment,sans hésiter, « personnelle ». Rassasié,écœuré de cette opinion de la place pu¬blique, quelqu'un s'en va, s'enfuit parune rue écartée, dans l'espoir que loin duvacarme de la foire aux mots principes,il se fera une opinion à lui, une opinionqui satisfasse son tempérament et quirésiste au silence de la réflexion. Et il seproduit ceci : ou le dégoût du tumultedes phrases d'autant plus sonores qu'ellesne veulent rien dire n'a été que passager,et l'ennui de la solitude fait bien vite
(1) Voir n" 5, G, 10, H et 19/20.

retourner à ce qu'il avait vomi ce ré¬volté d'un instant ; ou bien sa volonté dedéterminer soi-même son opinion est laplus forte et elle résiste à la sécheressede l'isolement. Il y a sur la planète unIndividu de plus. (10/15 août 1918).E. Armand.Vers une éducation nouvelle
La tentative de Fairby GrangeErkenntniss und Bcfreiung dans un récent nu¬méro nous parle de l'école créée à FairbyGrange, dans le sud de l'Angleterre, par la TheFelloivship of Reconciliation (La Ligne de la Récon¬ciliation). En cette école sont réunies une douzainede jeunes filles dont la plus âgée n'a pas seize ansetqui sont déjà au ban de la société. Le système deFairby Grange se base sur « éduquer en liberté »au lieu de punir. On s'y efforce, par une vie encommun, pieine d'amour et de camarade, ie, defournir à ces fillettes l'occasion de s'imprégner del'idée de la liberté et de l'utiliser pratiquement.Des conseillères expérimentées et affectueuses lesaident dans cette voie. Des yeux vigilants épientles premières manifestations de cette connais¬sances : que la seule discipline qui vaille pour lavie est celle qui émane de la volonté personnelle.

... A Fairby Grange, on ne s'occupe pas seule¬ment de la formation morale ou intellectuelle des^élèves. 11 y a toutes les possibilités voulues d'ap-f®prendre à œuvrer manuellement : travail ménager,cuisine, couture, jardinagp, élevage. Gela sanscompter les leçons supp émentaires facultatives(musique, comptabilité) et les jeux en plein air.Toutes les leçons sont appropriées au degré dedéveloppement scolaire de chacune. Le site estmagnifique. La maison est installée avec simplicitéet goût. Les chambres mansardées sont réservéesaux éduratrices, qui y jouissent d'une vue superbe.L'éducatrice responsable et ses quatre aidesdoivent tendre toutes leurs facultés, aussi bienmorales et intellectuelles que corporelles (ellesfont tout le travail matériel que nécessite l'entre¬tien de la maison sans aucune assistance dudehors). Et ceux qui avec confiance et espoirsuivent de loin cette tentative sont d'avis que c'estuniquement en se donnant tout entier au moralcomme à l'intellectuel, qu'on peut solutionner leproblème qui consiste à aider une unité humaineà se réédifier.
Le stimulant sexuelLe désir de l'acte sexuel est fonction del'état de bonne santé de l'être humain. Il estfondamentalement naturel. On le ressent dèsl'âge de la puberté, et violemment, alors qu'onne manifeste aucun goût pour les excitationsfactices comme les liqueurs fortes, dont lespremières absorptions brûlent le gosier, ou letabac, dont l'usage sous la forme de ciga¬rettes, par exemple, amène des vomissementsles premières fois qu'on le fume.On ne peut nier raisonnablement qu'il soitnaturel, pour deux êtres de sexe différent, dese sentir attirés l'un vers l'autre. Ou que deleur fréquentation résulte le désir mutuel descaresses ou de la possession. Tout aussi natu¬rel apparaît l'effort fait par l'un pour essayerde plaire à l'autre, pour tenter de le gagner,en s'eff'orçant, verbalement, par l'écrit ou parquelque autre moyen de lui plaire, d'éveilleren son imagination des images d'un caractère raffectif, sensuel ou voluptueux; de l'ameneràson diapason passionnel.C'est ce que j'appelle " le stimulant sexuel "auquel je ne pose, comme limites restrictives,que l'âge de la puberté ou la contrainte sousquelque forme qu'elle se présente.Le stimulant sexuel n'est pas plits malsainque le stimulant classique, mathématique,littéraire, artistique. Il y a, à n'en plus finir,des livres qui traitent, avec force détails, descombinaisons ou des raffinements auxquelspeut donner lieu la pratique des sciencesexactes ou des beaux-arts. Pourquoi n'y a-t-ilpas des cours de volupté amoureuse, oraux etécrits, où seraient enseignées toutes les com¬binaisons auxquelles la pratique des relationsamoureuses peut donner lieu ? C'est parce queces cours ne circulent pas ad libitum que ladescription des pratiques voluptueuses estconsidérée comme obscène. Et non pour touteautre raison.(Extrait de l'INITIATION INDIVIDUALISTE.)

Tolstoïmis à l'index en Russie soviétique
L'écrivain russe Boulgakoff, l'un desdisciples de Tolstoï, a fait récemment, àPrague, une conférence sur les persécu¬tions dont sont actuellement victimes enRussie et les partisans et les œuvres deTolstoï.
« Peut-on imaginer quelque chose deplus insensé que les persécutions dont lestolstoïens sont sujets de la part des bol-chévistes? En quoi peuvent présenter undanger des hommes, dont l'unique souciest de conformer leur vie au pur ensei¬gnement du Christ, d'aider leurprochain,et dont l'unique plaisir est de se rencon¬trer pour échanger des conversationsd'ordre moral ? N'est ce pas une ironiecruelle que le Communisme officiel dis¬solve « la communauté libre des Tols¬toïens » milieu où s'étaient groupésd'inoffensifs paysans dans ie but de vivreun communisme véritable dans le sensévangéliquedu mot? Les tolstoïens sontbien plus persécutés en Russie que lesprêtres des églises orthodoxe et catho¬lique, auxquels le Gouvernement sovié¬tique concède la liberté religieuse. On amême fermé leur orphelinat ainsi quedissous les organisations auxiliairesqu'ils avaient créées pour secourir lesvictimes des territoires atteints par lafamine. On a même été jusqu'à dissoudreles associations amicales qui ne pour¬suivaient d'autre but que celui derappelerla mémoire de Tolstoï. Il faut bien re¬marquer que ces associations se compo¬saient tout simplement d'hommes bien¬veillants, qui ne se préoccupaient jamaisde politique et ne s'entretenaient que dequestions éthiques; ces associations ras¬semblaient des chrétiens appartenant àplusieurs sectes, des israélites, des mu¬sulmans, des bouddhistes même. Ces dis¬solutions, ces interdictions ne peuventêtre justifiées ni par les « intérêts supé¬rieurs de l'Etat » ni par la lutte contre-révolutionnaire. Que penser de la persé¬cution dont sont l'objet les œuvres dugrand penseur' de Yasnaïa-Poliana donton défend sévèrement la diffusion?Depuis l'avènement des -bolchévistes aupouvoir, pas une ligne de l'œuvre pos¬thume de Tolstoï n'a été publiée. Il existesoixante ou quatre-vingt volumes écritspar Tolstoï dont la publication est inter¬dite par les autorités bolchévistes. Cesdernières ont commencé par décréter lesœuvres posthumes de Tolstoï monopoled'Etat, ensuite par déclarer que la doc¬trine et les idées de Tolstoï sont indési¬rables.
« Ce monopole d'Etat implique lamain-mise officielle du Gouvernementbolchéviste sur l'œuvre de Tolstoï, toutentière, il implique que pas une ligne deses ouvrages, parus ou à paraître, nepourra être publiée par personne en Rus¬sie. Il est évident, pour tous ceux qui con¬naissent les ouvrages de Tolstoï quejamais l'Etat russe ne consentira à lespublier intégralement, que si jamais illes publie, ce sera sous une forme tron¬quée, censurée, incomplète.« Ce ne sont pas seulement les œuvresde Tolstoï qui sont l'objet de ce procédé.Le Commissariat du Peuple pour la Cul¬ture (il n'y a que les bolchévistes pourtrouver d'aussi beaux qualificatifs pourleurs monopoles) a récemment décrétémonopole d'Etat les œuvres complètesde Bakounine, Dostoïewski, Gogol, Gont-charoff, Ilerzen, Korolenko, Krapotkine,Tourguenefl et Tchékof. Qui connaît lesœuvres de ces écrivains sait qu'à part

de rares passages, aucun Etat n'a d'inté¬rêt à leur publication. Il est évident qu'unBakounine, qu'un Krapotkine, qu'unTolstoï n'ont jamais voulu faire de leursœuvres la propriété d'un Etat. Ils écri-vaientpour le peuple, leursécritsluiappar-tiennent et les en priver est un vol (1).
« Dans ces mesures, dans cette main¬mise étatiste sur les œuvres d'hommescomme ceux dont nous venons de citerles noms se révèle le manque de culturedu communisme d'Etat, du marxisme.Car, pas plus que la vie et l'avenir duPeuple, n'a de valeur pour lui l'œuvredes hommes qui voulaient conduire leursconcitoyens vers la liberté et l'affran¬chissement du joug de l'Etat. Cette mono¬polisation des œuvres de Tolstoï et desautres littérateurs que nous venons deciter peut cependant être un signal,pourque les hommes se reçdent compte de laperversité du communisme d'Etat et l'ar¬rêtent dans sa marche, tandis qû'il en estencore temps. On sait que les tolstoïenssont communistes, mais leur commu¬nisme ne se conçoit qu'avec et après l'a¬bolition de l'Etat ».

(1) L'étroitesse de ce Commissariat est si absurde qu'il afallu récemment je ne sais combien d interventions etd'elfortspour obtenir l'autorisation de tirer à 200 exemplaires uneédition d' « Une Morale sans obligation ni sanction. »

Correspondance
Su,1 l'initiation indipidua'.ifis anarchiste.A E. Armand.J'ai bien reçu l'exemplaire de votre livre auquelj'avais souscrit. Je l'ai commencé à lire, et compa¬ré à votre brochure d'autrefois (Qu'est-ce qu'unanarchiste ?). L'intérêt du volume est considérableet l'amélioration sur la brochure est évidente àtous les points de vue (style-composition : vousélaguez des développements moins uti es; vous enajoutez d'autres ; vous vous tenez au courant del'actualité), C'est, à mon avis, un ouvrage à lire,même par ceux q ai ne partagent pas vos opinions,mais s'intéressent à ces quer-tious.C'est la mise au point de tout un mouvementd'idées, et même quand il suscite des objections,votre livre fait penser... A. Eh.nkst.L'homosexualité relativement à la Société.

Au D' Roberlson-Prosihewsky.
. . .Je me permeitrai d'ajouter une idée à reliesdu D1' Robertson-Pro.chewsky (voir nos 19/20 del'en dehors) que j'ai essayé en vain de faire com¬prendre à mes compatriotes allemands : Une desraisons les plus fortes de la guerre de 1914-1918est le sadisme qui régnait alors en Allemagne. Lesadisme trouve spécialement sa source dans lamasturbation. L'abolition des maisons publiquesen Allemagne, de par la volonté de l'impératrice,a contribué pour beaucoup à cet état d'esprit. Eneffet, si je ne puis me procurer le bonheur extrêmepar autrui, c'est sa souffrance suprême qui medonnera une sensation agréable. Même pratiqué àl'égard du même sexe (à plus forte raison à l'égardde l'autre sexe), i'amourconduitl'homme à l'huma¬nité — à se montrer humain vis-à-vis de toutêtrevivant. Dr Kuntz-Robinson.

* Pour la vie du journal :SoiAcription permanente. — Dominique Théve-nin, l, 50. Angel Bénédet, 2. Dargy, 6 50. M. V., 3. Lu¬cien Elie, 0 50. Eugène Poirey. 1. Ed. Apegg, S 50. Jo¬seph Mège, 2 50. Winzer, 5 50. Erich Marks, 20. Ma-riano Sahatini, 2. Revol aîné, 3 25. (7. Boutillon, 0 50.Cote, 5. Meniconi Fioravante, 5. D' Vazeille, 5. J. Tau-penas, 2. Amarger, 2. Pierre Chrysostome, î. Pir iou, 3.Delagneau, 6 50 Margat, 4 50. G. M. 25. Antoine Vola,3 50. Belly, 1 50. Amédée Beaure, 0 55. Mestre, 5. C. Pe¬tit, 4 50. Albert Verhaeglre, 4 50. Meunier, 1 50 Renac,5 Kestler, 5. Bernard, 5. Ducauroy, 0 00. Collectesréunions Paris, 35 50. Joseph Gallo, 2. Lergaigne, 5.Louis Charpentier, 0 50 Raphaël Bonnet, G Elie Clé¬ment, 1 50. Ludovic Filieu, 0 75. Ch. Perreau, 5 50.Stephen Mac Sav, 5. J- Taupenas, 1 75. Noël Garibaldi,1 50. Descloix, 20. Liste n* 289 par l.imongeili, 5. M.Borcard, 2 50. André Dupeyre, 1 50 J. Gardant, t. P.Lenain, 2 50 P. L Murracciole. 4 50. Faure Léopold,I L A. Lamb, 10. Sébastien Gobiet, 5. Fernand Bo¬hème, i. P. Langumier, 5. F. Mayoux. 2 50. Grupo li-bertaria idista, 10 Le Moscoviste B- C-, 1. Henri bu-pré, 4 50. Suzanne M. R., 0 50. Boneière, 0 50. LinoMartinez, 2. Beauboi®. 5. R. Auboire,20. André Rioux,0 50 Petit d'O., 5. 1.. Fayard, 2. Salvador Guardiola,2. Jean Franck, 2. Marie S., 2. Fouillade, 1 50. Listearrêtée au 10 novembre. Total 240 86Souscription spéciale pour l'édition de nouvellesbrochures, G. M., 25-

Grandes Prostituées et fameux Libertins (17)
Au son et au rythme des instruments alors en usage, ellesse mettaient à danser, à sauter, à lutter, à mimer les gestesdes amants. La multitude, enthousiasmée, les applaudissaitfrénétiquement, se précipitait dans l'arène et promenait entriomphe les belles artistes.C'était la première partie de la fête : l'ordre rétabli, lescourtisanes réapparaissaient dans l'enceinte, seules, maisplus exaltées. Elles exécutaient de nouvelles danses, pluslascives, plus voluptueuses chaque foîs, aux accents d'unemusique plus entraînante. Des jeunes hommes se précipi¬taient dans l'arène, comme des fauves qu'on aurait mis enliberté, ils se jetaient sur les artistes et après quelques ins¬tants de lutte simulée (souvenir de l'enlèvement des Sabines)il se produisait une scène de prostitution publique. Lesassistants stimulés, fanatisés, acclamaient, applaudissaient,délirants, et les scènes de l'arène se reproduisaient sur lesgradins.Les époux et les épouses étaient dispensés de toute fidélitépublique. Toute retenue, tout décorum hypocrite était aboli.Ainsi, de nos jours, dans un bal officiel, une femme mariéedanse avec le premier venu sans que le mari montre lemoindre signe de jalousie.Les Romains austères se gardaient d'assister aux « flora¬lies »; ils manifestèrent plusieurs fois l'intention de les sup¬primer, mais jamais le peuple ne voulut y consentir. Le sangdes outlaws et des prostituées dont il descendait ne coulaitpas en vain dans ses veines.On raconte que Caton le Censeur entra un jour au Cirqueet qu'il se couvrit le visage avec son manteau. Le spectacles'interrompit un moment et on pria poliment le célèbre Ro¬main de vider les lieux. C'est ce qu'il fit et la fête continua.
Généralités

sur laprostitutionchezles Romains

Les courtisanes romaines ne furentpas aussi « fameuses » que celles dela Grèce. Cela tient à la psychologiedifférente des deux peuples. On comptepeut-être à Rome un plus grandnombre de prostituées historiques ouconnues qu'en Grèce, mais cela pro¬vient du nombre élevé de poètes etd'artistes qui voulurent les immortaliser; non pas au mériteintrinsèque des privilégiées.Les Grecs étaient plus artistes, plus imaginatifs, douésd'un goût plus délicat que les Romains. Ils ne jouissaient

pas que par les sens ; la cérébralité jouait un grand rôle dansleurs plaisirs. Us ne demandaient pas uniquement à la femmede satisfaire leur passion ; ils attendaient d'elle qu'elle ornât,qu'elle agrémentât d'esthétique le don qu'elle faisait de sapersonne. C'était dans la mesure où elles étaient intelli¬gentes, artistes, etc... que les courtisanes prenaient de l'im¬portance. Saplio, Aspasie, Phryné, etc., étaient sans contre¬dit des femmes belles et lascives — elles eurent des rivalesaussi belles, aussi lascives qu'elles pouvaient l'être ; maisfaute de talent, de dons intellectuels, ces dernières ne purentjamais leur porter ombrage.Les Romains étaient plus grossiers, plus sensuels, maisaussi plus positifs. Le rôle de la femme était de së montrertalentueuse et passionnée « au lit ». Son influence ne dépas¬sait pas le cubiculum — la chambre à coucher — ou le trxcli-nium — la salle à manger.Aspasie exerça une influence décisive sur la politique athé¬nienne. Quelle que fût son intelligence, jamais une matroneromaine n'exerça une influence réelle sur les affaires de l'Etatromain.En Grèce, le3 conjurations se forgeaient chez les femmes.A Rome, elles se tramaient en l'absence des femmes. On saitque Brutus ne révéla à sa femme la conjuration contre Césarque lorsque celle-ci, pour lui montrer qu'elle aurait le cou¬rage nécessaire pour garder un secret, se blessa volontaire¬ment à la cuisse.Une autre raison-explique le nombre moindre de prosti¬tuées « fameuses » à Rome, c'est l'austérité des mœurs quirégna aux temps de la République. Avant la corruption del'époque impériale, les Romains se vantaient volontiers qu'ilne se trouvait à Rome que des prostituées étrangères (pere-grinax).Ceci, pour ce qui regarde la prostitution publique. Quantau libertinage et à la prostitution privées, il en était tout au¬trement. Nous avons déjà vu la façon dont se déroulaientles fêtes lupercales et florales, dont les protagonistes étaientdes libertins et des courtisanes de profession. Mais dans lessaturnales et les bacchanales (célébrées en l'honneur de Sa¬turne et de Bacchus, dieux dont les Romains se couvraientpour célébrer leurs orgies) tout le monde était acteur. Pen¬dant ces fêtes, toutes les distinctions sociales disparaissaient,il n'était plus de maîtres ni d'esclaves. Tribunaux et écolesétaient clos : on n'exécutait pas les condamnés à mort. Oncessait les hostilités. Coiffés du bonnet d'affranchi, les esclavesparcouraient les rues de Rome en chantant et en s'enivrant.Il arrivait que des citoyens riches payassent les dettes deleurs amis et que des propriétaires fissent remises du loyerdû par leurs locataires ! Au point de vue sexuel, il n'exis¬tait plus aucun frein : on se promenait tout nu par la ville,on se livrait les uns aux autres dans les rues et sur les places

publiques. Les plus chastes s'enfermaient chez eux, y con¬viaient leurs amis, les cours et les jardins enguirlandés etilluminés étaient témoins d'orgies comme savaient en célé¬brer les Romains. On reléguait les enfants en bas âge et lesvieillards en enfance dans les parties retirées des habitations ;alors, patriciens renommés par leur sagesse et matrones detoute honorabilité lâchaient la bride à leurs appétits sexuels.Les jeunes filles invitaient les fiancés à ces fêtes, où souventmême en présence de leurs parents elles consommaient lemariage par anticipation.Quand les lupercales, les florales, les libérales, les satur¬nales, les bacchanales (qui finirent par être interdites, pourdes raisons plus politiques que morales, pour être rétabliesplus tard) ne suffirent plus — ces fêtes ne se célébraientd'ailleurs qu'en de certaines saisons de l'année — on en éta¬blit d'autres, et en foule, sous prétexte d'adorer Vénus etAdonis, sous différentes dominations. Ainsi il y eut la Vénus
« chaste » (adorée par les vieilles femmes et les vieillardshors de combat), la Vénus « voluptueuse » (adorée par lesfiancés et les amants), la Vénus i< libertine » (adorée par lesefféminés et les libertins de toute espèce), la Vénus « las¬cive » (qu'adoraient les courtisanes et ceux qui les fréquen¬taient), la Vénus « érectile » (qu'adoraient les stériles ou lesles impuissants).Le culte d'Adonis dégénéra en culte à Priape, qu'on repré¬sentait avec un organe masculin exagéré. Les statues de cedieu figuraient partout : dans les jardins, sur les chemins,dans les maisons particulières. Les courtisanes l'adoraientde jour et sans voile. Les jeunes épousées, avant d'êtrelivrées aux embrassements de leurs maris étaient religieu¬sement conduites par leurs parents vers l'idole de Priape:et la tête couverte d'un voile, elles s'asseyaient sur la formetrès saillante que présentait cette figure. « C'est une cou¬tume considérée comme très honnête et très religieuse, ditSaint Augustin, parmj les matrones romaines, d'obliger lesjeunes mariées de venir s'asseoir sur la masculinité mons¬trueuse et surabondante de Priape (1) ». Les femmes mariéesse soumettaient aussi à cette pratique, sans doute afin dedétruire le charme qui les maintenait dans un état de stéri¬lité ; mais plus aguerries que les jeunes épousées, leur dévo¬tion s'étendait plus loin.(A suivre). Emilio Gante.(Adapté de l'espagnol par E. Armand).

■»— —■ ——■ - -(1) St-Augustin. Civit Dei VI, 9. Dans le livre Vil, chapitre 24, 'de laCité de Uieu, le même père de l'Eglise confirmera cette coutume, ences termes : « In celebratione nujtiarum, super Priapi scapum novanupta seilere juhehatur ».



En guise d'épilogueLorsque j'ai appris que mécontents deleurs salaires et des conditions de travail(?) qui leur étaient faites, les policemen deMelbourne se mettaient en grève, je mesuis douté que ça irait mal. Parce que d'uncôté de la barricade comme de l autre, lepolicier est un élément de désordre pour ledésordre, de trouble pour le trouble. C'estdans son sang. D'un rassemblement depromeneurs inoffensifs, le policier faitune bande d'émeutiers. Il est la provoca¬tion faite chair. Il faut qu'il cogne,frapoe, charge, étrangle (voir l'assassinatau Japon d'Osugi, de sa compagne et deson neveu). Donc la municipalité — ouétat-patron australien — ayant fait commetous les patrons en pareil cas, c'est-à diremis à pied les chefs du mouvement et ap¬pelé de province dès policemen supplémen¬taires pour remplacer les récalcitrants, cesderniers ont fuit ce qu'auraient fait devulgaires grévistes civils, mais en pis. Despolicemen remplaçants et des devanturesde magasin ont été copieusement passés àtabac, non sans dommage pour les anato-mies de ceux là et les glaces de celles-ci. Ily a eu des blessés, des morts même. Vousêtes tentés de vous écrier : tant mieux.Vous auriez tort. Les policemen émeutiersd'hier ne seront pas mieux disposés, unefois réintégrés, à l'égard des grévistescivils de demain qu'on leur fera tenir enrespect. Ils provoqueront, chargeront, co¬gneront comme devant.. Renseignez vous,pour voir, comment procèdent les policiersrusses passés au service du gouvernementsoviétique. QUICÉ.
(1)En marge des compressions socialesCoopérative : « La Terre Libérée ».

Les végétaliens scientifiques se proposent decréer prochainement, en Touraine, une coopérativecomposée d'hommes et de femmes sympathiquesou conquis au végétaiisme par raison, par idéal,par sentiment, etc., sans distinction de sexe, denationalité ou de morale.Les versements que les coopérateurs souscrirontsont d'un excellent placement, puisqu'ils leur per¬mettront, lorsqu'ils seront prêts, de venir se fixeravec leur famille dans cette entreprise de libéra¬tion individuelle.Au bout de quelques années, suffisantes à l'étudecomplète des connaissances exactes, qui font unindividu fort, libre et secourable, il sera donné àcelui-ci, tous apports et tout concours pour l'aiderà faire école à son tour, s'IL LE VEUT, dansquelque contrée de son choix.Les inscriptions de coopérateurs sont reçuesdès maintenant, l'affaire étant déjà en cours d'exé¬cution.Le taux des prêts est illimité, producteurs d'au¬cun intérêt, ils sont remboursables au fur et àmesure des disponibilités, à moins qu'ils ne soientgénéreusement acquis à l'œuvre.Le nombre des sociétaires — pris en principeparmi les coopérateurs — appelés à vivre Tans lacité individualiste végétalienne, étant de v">gt aumaximum, il sera référé de leur demande d'idmis-sion au conseil des coopérateurs. Puis, lorsque lenombre des sociétaires atteindra le chiffre de dixmembres, enfants non compris, la Cité seia res¬ponsable de la gestion de l'entreprise, sous lecontrôle des coopérateurs.Adresser toutes correspondances à Louis Rim-bault, 88, rue Pelleport, Paris-20c.A l'effet de la constitution de cette œuvre delibération intégrale de l'individu, il sera donné, lesamedi 24 novembre 1923, à 20 h. 30 (Maisoncommune, 49, rue de Bretagne, Paris-4C, Métro :Temple), une conférence publique. Sujet traité:Le meilleur chemin de la libération : Morale, parHan Ryner; Physique, par le Dr Legrain ; Econo¬mique, par Louis Ilimbault. — Participation auxfrais : 1 franc.
(1) Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in-flaence politique.

D'un projet de milieu individualiste
Le camarade Marius Theureau, 16, rue Charle-magne, Paris-4<>, me communique une circulairequ'il a envoyée aux camarades qu'avait inté¬ressé le milieu libre individualiste dont nous avonsparlé il y a quelques mois — « intéressé » super¬ficiellement s'entend, car tant des petites réunionstenues à Paris que de l'échange de correspon¬dance entre lesdits camarades rien n'est résulté.Marius Theureau demande que ceux agréant enprincipe aux vues exposées ci-dessous lui adres¬sent leurs critiques, lui fassent connaître s'ils se¬raient disposés a tenter un essai dans ce genre,lui suggèrent toutes les modifications possibles eten même temps lui communiquent les détailsindispensables à connaître avant toute réalisation.J insère sa circulaire, selon son désir. Sansvouloir insister sur la nécessité de développerplus longuement et plus clairement les directivesd'un pareil projet, j'avoue ne pas très bien com¬prendre pourquoi lé successeur, la compagne, laprogéniture du « colon » partant ou décédé seraitprive de la jouissance du « terrain neutre » dèslors qu il est agréé par la « colonie ». E. A.
« La possibilité existe-t-elle de pouvoir enfinsortir du cloaque infect où nous vivons, pour seretrouver vraiment « homme », en marge de cette'société où nous nous avilissons de pics en plus TNe se trouvera-t-il pas quelques camarades que*,cette vie attire, et qui, laissant là tout ce qui leslie et les enchaîne, viendront enfin loyalement^tenter la chance de vivre avec le maximum deliberté possible. Sans vouloir être trop pessimiste,je suis convaincu par avance, qu'entre la théorieet la réalisation il y a un abîme tel que peu sontvraiment aptes à le franchir. Et pourtant, quelsbeaux résultats ne serions-nous pas en droit d'at¬tendre, et pour nous-même, et pour tous ceux qui,hésitant encore, trouveraient dans le fait accompliun exemple frappant, qui les aiderait à sortir del'ornière où, par leur manque de volonté, ils s'en¬lisent toujours plus.« Je veux espérer malgré tout qu'un petit noyaude camarades (très petit, et cela n'en serait queplus intéressant à beaucoup de points de vue),trouvera, dans les bases exposées plus loin, unesimilitude d'idées permettant une entente probablepour la réalisation assez rapide de l'essai à tenter.« D'après mes réflexions, la vie à mener danspareil milieu devrait être simple et saine, et touten répondant aux exigences de nos personnalités

— avec le maximum de confort — être débarrasséede tous principes et préjugés autres que ceux rele¬vant de la conscience indi\iduelle.
« — La liberté de la vie privée, sans aucunerestriction est la base du groupement.« —- Achat d'un terrain dans une région four¬nissant le maximum de bien-être au point de vuephysique et matériel. (La région du Var, ou touteautre similaire me semble répondre en tous pointsà ces desiderata : climat très sain pour notreconstitution, terrain excellent au point de vuerécultes; l'eau, nécessité absolue, est assuréedans la région.) Pour le début, partage dudit ter¬rain en autant de parts que de colons, parts oùchacun pourra selon ses goûts construire une ha¬bitation quelconque. Etablissement d'un « terrainneutre », où se trouvera, premier point à envisa¬ger, une prise d'eau, et où on construira un abricommun à utilisations diverses (atelier, bibliothè¬que, pharmacie, douches, etc.), mis à la disposi¬tion de tous.
« Chaque colon travaillant sa terre avec possi¬bilité de s'associer avec un ou plusieurs camara¬des (association ne pouvant en aucun cas dégé¬nérer en exploitation). Le genre de travail lemieux en rapport avec nos aspirations me semblela culture maraîchère jointe à l'élevage (libertéd'ailleurs d'entreprendre tout autre genre de tra¬vail). L'échange de produits au sein de la colonieelle-même doit être réglé avant toute vente audehors.
« — Une caisse de secours me paraît nécessairepour la bonne marche de la colonie. Les accidents,maladies, mauvaises récoltes, aléas de tout genre,devront être envisagés, et assurée la possibilitéd'y remédier.« — Si un colon pour une raison quelconquedésire quitter ja colonie, plusieurs solut ons peu¬

vent se présenter ; 1° la caisse peut être en- étatd'acheter la part en remboursant intégralement lepartant; *il appartiendrait ensuite à la colonie dela revendre sans bénéfice à un sympathique agréépar tous, ou de partager la part entre tous ou dela mettre en commun. 2° Le partant peut la ven¬dre lui-même à quelqu'un "agréé par la colonie.En cas de non-entente, le partant devra assurerque toute mesure devra être prise par son succes¬seur pour que la liberté de tous soit sauvegardée,par l'établissement d'un entourage, d'une clôturequelconque, par exemple.« — En cas de décès, si le colon cohabite avecune compagne, s'il laisse une progéniture, le cassemble réglé par les aispositions ci-dessus, selonque la colonie se sentira ou non en affinités avecla compagne ou la progéniiure.« Dans ces deux cas le successeur n'aura aucundroit au « terrain neutre » ainsi qu'à tous sesavantages.« Il me semble que de cette façon le maximumde garanties est fourni à chacun. Il reste alorsla possibilité, tout en conservant comme base l'en¬tière liberté de sa vie privée, de mettre par lasuite le tout en commun, mais ce "genre de vie nepeut à mon point de vue être envisagé que lors¬qu'une intimité, suffisamment prolongée, aurapermis de se bien connaître, et d'être sûrs lesuns des autres. »

(1)
Organisation1. La Société de l'Ordre Nouveau auraun secrétaire qui tiendra un registre detous les membres qui se sont fait con¬naître. Il biffera le nom de tout membredécédé, démissionnaire ou radié. Il bif¬fera également le nom de tout membreâgé de moins de 15 ans dont on est sansnouvelles depuis un an, et celui de toutmembre âgé de plus de 25 ans dont onn'a pas entendu parler depuis trois aiis.Le nom d'un membre pourra être égale¬ment biffé du registre en cas de silencede sa part après envoi de deux lettres,à un mois de distance, impliquantréponse à des questions concernantle fonctionnement de la Société : s'iln'a pas entendu parler de lui au coursdu mois d'intervalle, le secrétaire pourra,après une période de temps raisonnable,conclure que ledit membre est mort ouque son adresse est inconnue. La pré¬sence ou l'absence du nom d'une per¬sonne sur le registre du secrétaire cons¬titue une présomption qu'elle appartientou non à la Société. Sur requête de n'im¬porte quel membre, le secrétaire lui four¬nira la liste des membres connus en unterritoire donné, mais si le chiffre desnoms demandés est considérable, le se¬crétaire pourra demander une rétributionraisonnable. Le secrétaire soumettra àla décision des membres de la Sociététoute question posée par des membresquelconques le défrayant des dépensesqu'entraînerait pareille démarche ; il an¬noncera le résultat de cette décision aus¬sitôt qu'elle lui sera connue. Il donneracommunication du but et de l'organisa¬tion de la Société à tout requérant quilui semblera y porter un réel intérêt. Ilpeut choisir des aides-secrétaires, sedécharger sur eux d'une partie de sesoccupations, leur confier des sections deson registre.2 Toute personne qui adhérera à laSociété le notifiera sans tarder au secré¬taire. Il indiquera son âge ou tout aumoins s'il a plus de vingt deux ans, s'ilse trouve dans ce cas. Tant qu'ils n'au¬ront pas atteint l'âge de quinze ans, lesjeunes membres renouvelleront chaque

(1) Voir l'en dehors à partir du n* 7.

année leur notification d'adhésion. Ils larenouvelleront tous les trois ans aussilongtemus qu'ils n'auront pas atteint25 ans. Chacun des membres informerale secrétaire de ses changements de rési¬dence et fera le nécessaire pour que celui-ci soit averti de son décès. Toute per¬sonne qui se retire de la Société estpriée d'en aviser le secrétaire.3. L'insigne de la Société peut être uncordon constitué d'un cordonnet rougeet un cordonnet blanc tordus ensemble.Cet insigne pourra ê.tre porté autour dubras gauche, épinglé sur le côté gauchede la poitrine, cloué ou fixé sur desarbres ou des bâtiments, etc., sur uneperche pour servir de ralliement à ungroupe de membres— exposé de'tellemanière qu'on le jugera convenable.Mais l'emploi de cet insigne ne sera pasobligatoire (2).4. On peut prévoir le cas ou un cer¬tain nombre de ihembres de notre So¬ciété, vivant en un territoire donné, fon-deropt un groupement local. Si ce grou-pemènt assure admission immédiate etdroit de vote absolu à tous les membresde la Société habitant ledit territoire —et cela à l'exclusion de toutes autrespersonnes; si ceux qui l'ont constituéavisent de son existence tous les mem¬bres connus de la Société résidant dansledit territoire, leur fournissant tous dé¬tails sur le lieu de son siège, son fonc¬tionnement, etc. ; si les membres de cenouveau groupement tiennent leurs in¬formations constamment publiques defaçon à ce que les membres de la Sociétéhabitant la localité où il fonctionne enpuissent avoir généralement connais¬sance. Dans ce cas et si les conditionsci-dessus ont été remplies pendant plusde trois mois, ce groupement peut subs¬tituer ses propres règlements à ceux dela Société dans le territoire dont s'agit,étant entendu que ces règlements 11econtiennent rien qui soit contraire auxstatuts de la Société (3).(A suivre). Stephen* T. Byington.
(2)Un insigne peut être quelquefois utile. Là ou il estinutile, il ne sert à rien de s'en servir. Le cordon peutnaturellement être remplacé par un ruban.(3) Là où se poursuit une expérience utile pour lefonctionnement d'un groupe, que cette expérience aitpleine occasion d'être pratiquée.
Aux - CompagnonsNon, ami Langlois, je ne ferai pas de publicitépour ceux qui cherchent à nuire à l'œuvre quej'entreprends, et qui me coûte tant de peine àmettre et à maintenir sur pied. Je ne suis paschrétien, et tendre la joue droite quand on a reçuun soufflet sur la joue gauche (ou vice versa) mesemble une imbécilité. Je me moque de passer pouresprit étroit, pour un sectaire. Ce sont des mois,tout cela. Une notion bien plus haute détermine mufaçon de faire : c'est la notion de réciprocité.Envers qui use de bons procédés à mon égard,j'us'ti ' de bons" procédés (sauf quand il est ques¬tion des idées, auquel cas je suis intransigeant, lesmiennes m'ayant coûté fort cher). Et j'aime mieuxvous le dire tout de suite, je préfère, qu'entre mesdétracteurs (si j'en avais) et moi, vous choisissiez,car je me méfie de ceux qui ont un pied dansplusieurs camps. A bon entendeur, salut.

Lu facture de l'Initiation Individualiste se monteà l.o 12 -|- 7 0 francs. Pour payer j'ai dû emprun¬ter 4.000 francs — une paille. Il n'y a pas àl'heure actuelle plus de 600 exemplaires de vendusou souscrits. On peut juger que ma situation per¬sonnelle, au point de vue financier, est rien m unsque brillante. Ce n'est pourtant pas cela qui estcause du retard apporté dans la parution de cenuméro-ci ; mais le surmenage et de la fatigue aumoral comme au physique. Aussi ai-je à répondreà une masse de lettres. Qu'on m'excuse.
Le prochain numéro sera daté fin novembre etfinira l'abonnement. E A.Dn grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré au point de vue anarchistePour les dissiper, proeurez-vous et répandez nos Tracts et nos Brochurespar E. ArmandLa Valeur et les conséquences de son aboli¬tionMon pl de vue de l'anarchisme individualisteL'anarchisme comme vie et comme activité.Les ouvriers, les . syndicats et les anar¬chistes 0 20La vie comme expérience. Fierté 0 20La procréation au p' de vue individualiste. » »»Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistesA vous, les humbles (placard pap. couleur)Le plus grand danger de l'après-guerre . .Lettre ouverte aux travailleurs des champs.LTUégalisme anarchiste, le mécanisme judi¬ciaire et le point de vue individualiste. .Amour libre et Liberté sexuelle. Variationssur la volupté 0Mon athéisme 0Est-ce cela que vous appelez « vivre »?(en français et en ido), les 3 exemplaires.par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes.
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0 20par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée).par Albert LibertadLa joie de vivre 0 20par Gérard de Lacaze-DuthiersLes vrais révolutionnaires, les 3 exempl. . 0 15

" Notre " Individualiste (texte français etido). " Pour la fin de la guerre ". . . . O 10les 22 brochures ou tracts franco : 2 fr. 60. (sous enveloppe : fr. 2,90)
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par delà la mêlée, n°Ml à 42 7 50l'en dehors, premier format, n° 1 à 16/17 . 4 »
Cartes postales, la série de 10 1 »

— (5 séries) 4 »Piqûres d'aiguilles, 10 feuilles (l iOtextes) 1 »

— CAMARADE, employée d'administration, de santédélicate, cherche personne dévouée qui accepteraitde voir avec elle ce qu'elle pourrait tenter pour ga¬gner sa vie de façon intéressante. — Ecrire au bureaudu journal.
— CAMARADE, possédant machine à écrire, se chargede coptes littéraires et scientifiques : livres, piècesde théâtre, thèses, questions d'examen, etc., travailsoigné. — Prix très modéré — S'adresser chez Renéd'Oxeuil, 5, rue Bertlioltet (;•).
— RENE le typo enverra son adresse à Léon TAUPINau journal.
— Ludovic FILLIEU demande à qui aurait connuLucien BARC de lui en donner des nouvelles aujournal.
— Un de nos jeunes camarades, très pacifiste, boncaractère,désirerait faire connaiss.compagne d'idéesau-dessous de 25 ans, région parisienne de préfér. —Ecr. bureau de l'en dehors sous enveloppe n» 3333.Marius Jean, Henri Blettry, Le Philipponat,F. Lecomte, Xrhouet, André Pauly, LaurentLe Scornec, Joseph Prati, Julien, Bigal. Larès,Paul Celton, Paul Breton, Le Gallou, J. Legars,Elle. — Quelles sont vos adresses actuelles pourenvoi de vos abonnements et exemplaires de l'Ini¬tiation ?
— Ne remettez pas à demain l'envoi de votreabonnement ou de votre souscription si notretravail vous plaît. Avez-vous jamais réfléchi quesi tous ceux qui s'occupent de l'en dehors remet¬taient leur tache à demain, il ne paraîtrait ja¬mais. Qu'est l'effort nécessité par l'envoi d'unmandat aux efforts qu'il faut fournir pour assu¬rer rédaction, correction, administration, etc. ?Souscription permanente: Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint des souscriptions est essentieltant que nous n'aurons pas davantage d'abonnéspour assurer la parution de l'en dehors.
— ON EST PRIE de joindre un timbre A toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe aux bur. du journal.
Demandez-r^ous des listes de souscription et rap¬pelez-vous que nous ne sommes pas de ceux quifatiguent les camarades sous ce rapport. Depuisqu'a paru l'en dehors, depuis un ah, nous n'avonspas fait circuler vingt listes de souscription !

Parmi cequipoulie
Voici déjà six mois qu'a paru le 1er volume duréquisitoire de Vigne dOcton aussi véridique quedocumenté sous le titre : Les Crimes du service desanté et de l'Etat-Major général de la marine suividu Véritable scandale des pensions. Et à l'excep¬tion du Mercure de France et du Progrès civiquepas un seul organe de la bourgeoisie capitalisten'en a dit un mot. Bien qu'ainsi étranglé, la publi¬cation de cette première partie de la Nouvellegloire du Sabre constitue pour Vigné d'Octon unesérieuse perte, il ne se décourage pas et le 2»volume va paraître sous ce titre : LES PAGESHOUGES. Ces Pages sont la partie la plus émou¬vante de ce réquisitoire. Voici un extrait du som¬maire : Le bagne de Malte et Corfou. — Quelquesbourreaux. — Les Crimes militaires d'Odessa. —Le martyre de Jeanne Labourbe. — Le drame dela Mer Noire. — Une enquête personnelle sur laférocité des armements. — Pillages, vols, incen¬dies. — Sadisme. — Du sang et de la volupté. —Cannibalisme.— Une douloureuse prophétie.— Afinque puisse être fixé le chiffre du tirage et éviterdes frais il est fait appel à tous nos camaradespour qu'ils souscrivent. Le livre sera vendu 4 fr. 50aux seuls souscripteurs; dès la parution ce prixsera porté à 5 fr. 50 (port en sus). S'adresser àl'administrateur des « Editions du XXe siècle »,OCTON (Hérault).
Lionel d'Autrec : L'Outrage aux Mœurs. Tailledes matières : Les lois contre l'Outrage aux Mœurs.La Babel des Mœurs, par te marquis de Sade. Lesgrands procès de Mœurs (Béranger, Barbey d'Au¬revilly, Baudelaire, Boccace, Georges Anquetil,Casanova, Corneille, Chorier, Cupidon, Crébillon,Diderot, Flaubert, Goncourt, X. de Montépin, Mi¬rabeau, Naquet, Piron, llonsard, Rochefort, J.-J.Rousseau, M. de Navarre, Rachilde, Richepin,Willy, Voltaire. Verlaine). — Ce que pensent del'Outrage aux Mœurs : Maurice Barrés, Rémy deGourmont, Laurent Tadhade, Félicien Champsaur,Victor Margueritte, Jean Richepin, FernandKolney,Dr Javorsky, A. Charpentier, M' André liesse, Han

Ryner, Georges Anquetil, Charles Bernard, HenriChassin, Emile Pignot, Marc Colonna, JosephDelteil, Maurice Dekobra, M' Al. Zévaès, M0 AlbertWillm et Pierre Louys, Mmes Luce-Jean Nesle,Rachilde, Renée Dunan. — Les mœurs actuelles.
— Conclusions. — Vers la liberté de l'ait, vers1 abolition des lois absurdes. — Les mœnrs dedemain. — Un fort volume de 310 pages. Francoet recommandé : 6 fr. 50.

où Ibrc se retrouve
ou l'on discute

PARIS.—Les Compagnons de l'en dehors.
— Lundi 26 novembre, Maison Commune (salleLiebknecht), 49, rue de Bretagne, à 20 h. 1/2 :La Législation de l'Outrage aux Mœurs, parMauricius.Lundi 10 décembre (même salle) : La Farce dela Révolution individuelle, par E. Armand.Lundi 24 décembre (même salle).Société d'études techniques et d'enseigne¬ment général.— Tous les lundis soirs, à 20 h. 30,au siège, 88, rue Pelleport, 20e (Métro Pelleport).NEW-YORK. — Les camarades de languefrançaise se réunissent tous les mercredis soirs, à8 h. 30, au restaurant flogin, 29, St Mark's Place.Causerie par un camarade.MOULINS. — Un groupe individualiste anar¬chiste fonctionne à Moulins. Les individualistesde Moulins et du département se mettront enrapport avec Auboire, villa Andrée, rue du Port.OYONNAX. — Les camarades de la régiondu Sud-Est et particulièrement ceux de l'Ain et duJura qui seraient décidés à secouer leur léthargieet à œuvrer dans un sens antiautoritaire en dehorsde tout sectarisme et de tout parti-pris, entreronten relations avec G. Auboire, au « Groupe desAffranchis », 29, rue Convert, à Oyonnax (Ain).
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